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La jeune femme virevoltait inlassablement sous les projecteurs, sa luxuriante crinière d’un noir de jais cascadant sur ses épaules. Elle offrait à l’objectif braqué sur elle son visage aux traits réguliers sur lequel se succédaient les expressions les plus variées.
— C’est ça, Hillary, continue, l’encourageait Peter Newman en mitraillant de son appareil photo chacun de ses mouvements. Ta bouche, je veux voir ta bouche ! N’oublie pas que c’est un rouge à lèvres que nous vendons. Là, fantastique ! conclut-il en se relevant de la position accroupie qu’il avait adoptée. C’est bon, ça suffit pour aujourd’hui.
Hillary étira sa longue silhouette élancée.
— Je suis exténuée ! Il me tarde d’être à la maison et de me couler dans un bon bain chaud.
— Songe un peu aux millions de dollars que cette marque de cosmétiques va gagner grâce à toi, ma chérie, commenta Peter en balayant consciencieusement le studio du regard avant d’éteindre les lumières du plateau.
— Quand j’y pense, c’est ahurissant tout de même !
— Mmm, tu as raison, renchérit Peter d’un air distrait. N’oublie pas que demain nous travaillons pour une marque de shampooing, alors veille à prendre soin de cette crinière de rêve. Ah, zut ! J’oubliais, j’ai un rendez-vous d’affaires, l’informa-t-il en se retournant vers elle. Je t’enverrai quelqu’un pour me remplacer.
Hillary lui adressa un sourire plein d’indulgence. Depuis trois ans maintenant qu’elle travaillait comme mannequin, elle avait eu tout loisir d’apprécier Peter et d’en faire son photographe préféré. Elle lui trouvait des qualités rares que peu de professionnels possédaient, tel ce don qu’il avait de trouver du premier coup le bon angle et de capturer de façon presque instinctive l’expression juste qu’il traquait sur le visage de ses modèles.
Et le fait qu’il soit désespérément et irrémédiablement tête en l’air et désorganisé n’enlevait rien à l’admiration et au respect qu’Hillary lui portait.
— De quoi s’agit-il ? s’enquit cette dernière qui connaissait trop bien la capacité de Peter à perdre le sens des réalités et à tout mélanger dès que celles-ci ne concernaient pas son précieux matériel photographique.
— Ah ! C’est vrai, je ne t’en ai pas parlé.
Hillary confirma d’un signe de tête qui incita Peter à poursuivre.
— J’ai rendez-vous avec Bret Bardoff à 10 heures.
— Bret Bardoff, le patron du magazine Mode ? répéta Hillary, au comble de la perplexité. J’ignorais qu’il s’abaissait à accepter des rendez-vous avec le commun des mortels, poursuivit-elle d’un ton sarcastique.
— Eh bien, il faut croire qu’il a changé son fusil d’épaule puisque son assistante m’a contacté pour me dire qu’il voulait me rencontrer. Il paraît qu’il veut discuter avec moi d’un projet, ou je ne sais quoi.
— Je te souhaite bonne chance, alors. D’après ce que j’ai entendu dire de lui, c’est une forte personnalité qui n’a pas l’habitude qu’on discute ses ordres. Dur en affaires et prêt à écraser ceux qui se trouvent en travers de sa route.
— Il n’en serait pas où il en est aujourd’hui s’il n’avait pas eu ces qualités, plaida Peter dans un haussement d’épaules désabusé. Car même si c’est son père qui est le fondateur de Mode, il faut bien reconnaître que c’est grâce à son génie des affaires que les ventes ont doublé et qu’il a pu absorber d’autres magazines de presse. En outre, c’est non seulement un formidable homme d’affaires, mais également un photographe très talentueux, un de ceux qui n’hésiteraient pas à mettre leur réputation en jeu pour obtenir la photo du siècle !
— Toi, de toute façon, pourvu que quelqu’un sache faire la différence entre un Nikon et un Canon…, se moqua gentiment Hillary en ébouriffant tendrement les cheveux déjà hirsutes de son ami. En tout cas, ce n’est pas le genre d’homme qui m’attire. Il me terroriserait plutôt, même.
— Toi, terrorisée ? Il n’est pas encore né celui qui te fera peur ! assura Peter en regardant avec affection la jeune femme rassembler ses affaires et se diriger d’un pas décidé vers la porte. Bon, je t’envoie quelqu’un à 9 h 30, demain matin.
Hillary lui fit un petit geste de la main et sortit dans la rue où elle héla un taxi. Tout comme des centaines de ses concitoyens, la parfaite New-Yorkaise quelle était devenue avait très vite adopté ce moyen de locomotion.
Elle avait à peine vingt et un ans lorsqu’elle avait tout laissé tomber pour venir tenter une carrière de mannequin à New York. La transition entre la jeune campagnarde qu’elle était alors et le mannequin reconnu qu’elle était aujourd’hui n’avait pas été facile, mais elle n’avait jamais voulu renoncer, s’accrochant de toutes ses forces pour s’adapter à la vie trépidante de cette mégapole tentaculaire.
La première année avait été difficile, la voyant accepter de petits boulots sans intérêt, mais elle avait refusé d’abdiquer et avait définitivement chassé tout désir de retourner vivre dans le cocon familial. Puis, peu à peu, sa ténacité avait commencé à payer et elle était devenue l’emblème de nombreuses marques publicitaires. Elle avait fini par être incontournable et sa rencontre avec Peter l’avait hissée aux sommets. Depuis, son visage inondait les pages publicitaires des magazines quand il n’en faisait pas la couverture.
Elle avait gravi les échelons par paliers, et elle devait aux sommes exorbitantes qu’elle gagnait aujourd’hui d’être passée du petit studio minable de ses débuts au magnifique appartement surplombant Central Park dont elle était propriétaire.
Pourtant la profession de mannequin n’avait jamais été une vocation. Elle la considérait tout simplement comme un métier. Et si elle était venue se frotter à une ville comme New York, ce n’était pas pour courir après des chimères, mais juste avec la ferme intention de réussir ce qu’elle avait décidé d’entreprendre et de se prouver qu’elle pouvait se débrouiller seule.
Sa silhouette déliée, sa grâce naturelle et son port de reine l’avaient définitivement confortée dans le choix de cette profession. Le petit air exotique que lui donnaient sa lourde chevelure d’un noir de jais, ses pommettes saillantes et ses yeux d’un bleu profond bordés de cils incroyablement longs avait fait le reste. Quant à son teint de porcelaine, il contrastait merveilleusement avec sa bouche pleine et sensuelle naturellement carminée. Son allure étonnante lui donnait une aisance naturelle qui faisait d’elle l’un des mannequins les plus photogéniques de sa génération. Désormais, les photographes s’arrachaient cette jeune femme qui pouvait exprimer avec une facilité déconcertante la palette d’émotions qu’ils exigeaient d’elle et possédait la rare faculté d’évoluer avec une aisance stupéfiante devant les objectifs.
Une fois chez elle, Hillary se laissa tomber sur le canapé et envoya ses chaussures valser à l’autre bout de la pièce. Elle enfonça avec délectation ses pieds nus dans la moquette profonde et se réjouit à la perspective de passer une soirée tranquille, seule dans son grand appartement. Une demi-heure plus tard, enveloppée dans une robe d’intérieur bleue qui présentait l’avantage d’être aussi confortable qu’élégante, elle s’affairait à la préparation de ce qui pour elle représentait un festin : une soupe légère accompagnée de biscuits diététiques.
Les trois petits coups frappés à la porte d’entrée lui annoncèrent l’arrivée inopinée de sa voisine.
 — Salut, Lisa, lui dit-elle avec un grand sourire. Tu dînes avec moi ?
Lisa MacDonald plissa son petit nez retroussé et esquissa une moue dédaigneuse.
— Non, merci. Je préfère encore prendre quelques kilos plutôt que mourir de faim en ta compagnie.
— Si je ne faisais pas attention, se défendit Hillary en passant une main sur son ventre plat, eh bien… tu n’aurais plus qu’à me trouver un travail dans ton cabinet d’avocats. Au fait, comment va ton fringant collègue ?
— Je crains bien qu’il ne se soit pas encore rendu compte de ma présence, se plaignit la jeune femme en s’affalant sur le canapé. Je commence sérieusement à désespérer et s’il ne se passe rien d’ici quelques jours, je vais être obligée de prendre les choses en main. Et là, tu me connais : je suis capable du pire !
— Dans ce cas, pourquoi n’essaierais-tu pas de lui faire un croche-pied quand il passera devant ton bureau ? Il sera bien obligé de te remarquer.
— Mmm, pourquoi pas, en effet ?
Hillary adressa un petit sourire amusé à son amie et s’installa à côté d’elle. Elle allongea ses jambes sur la table basse et demanda d’un ton dégagé :
— Tu as déjà entendu parler de Bret Bardoff ? Lisa écarquilla les yeux.
— Qui n’a pas entendu parler de lui ? Milliardaire, incroyablement beau, brillant homme d’affaires et toujours célibataire.
Lisa énumérait toutes ces qualités sur le bout de ses doigts.
— Pourquoi cette question ?
Hillary haussa légèrement les épaules.
— Peter a rendez-vous avec lui demain matin, mais à vrai dire, il ne sait pas trop pour quelle raison.
— Ils doivent se voir en tête à tête ?
— Oui.
 La jeune femme posa un regard perplexe sur Lisa avant de reprendre :
— Bien sûr, nous avons déjà travaillé pour ses magazines mais je n’arrive pas à comprendre pourquoi l’insaisissable patron de Mode veut, en personne, rencontrer Peter. Aussi bon photographe soit-il. Tout le monde dans le milieu parle de lui en termes élogieux et si l’on en croit la presse à scandales, il est l’incarnation même du prétendant idéal dont rêve toute jeune fille bonne à marier.
Hillary s’interrompit un instant, l’air songeur.
— C’est bizarre, je ne connais personne qui ait eu affaire à lui directement, je me demande qui il est réellement. En fait, moi je l’imagine plutôt comme une espèce de dieu intouchable qui régnerait sur ses sujets depuis l’Olympe.
— Tu en sauras plus demain, quand Peter l’aura rencontré, suggéra Lisa.
— J’en doute. Tout ce qui ne concerne pas la photographie ne présente, à ses yeux, strictement aucun intérêt.
   
   
Il n’était pas tout à fait 9 h 30 lorsque Hillary pénétra dans le studio le lendemain matin.
Sa chevelure, soigneusement préparée pour la publicité dont elle allait faire l’objet, cascadait joliment sur ses épaules en une foison de boucles épaisses et soyeuses.
Hillary s’installa dans la petite salle qui faisait office de loge et se maquilla d’une main experte. A 9 h 45, elle était prête et allumait avec impatience tous les projecteurs nécessaires à une séance de photos d’intérieur.
L’heure du rendez-vous était largement dépassée lorsque la porte du studio s’ouvrit. La jeune femme fonça sur le nouveau venu, maîtrisant difficilement la colère qu’elle sentait monter en elle.
— Vous êtes en retard, lâcha-t-elle sèchement en guise de bienvenue.
— Vraiment ? riposta l’inconnu, l’air sincèrement étonné. Hillary marqua un temps d’arrêt pour détailler l’homme incroyablement séduisant qui se tenait devant elle. Son teint légèrement hâlé faisait ressortir le blond cendré de ses cheveux qu’il portait mi-longs, et le gris de ses yeux en amande. Sa bouche charnue esquissait un petit sourire en coin qui lui donnait un vague air familier mais qu’Hillary ne parvint pas à identifier.
— Nous n’avons jamais travaillé ensemble, je me trompe ? demanda la jeune femme que la grande taille de l’inconnu forçait à lever la tête vers lui.
— Pourquoi cette question ? lui demanda-t-il en la regardant fixement.
Hillary baissa les yeux, embarrassée par le regard pénétrant du photographe, et crut bon de rajuster les poignets parfaitement en place de son chemisier pour se donner une contenance.
— Mais… heu… il n’y a aucune raison particulière, balbutia-t-elle. Bien, et si nous nous mettions au travail à présent, nous avons perdu assez de temps comme cela, reprit-elle en retrouvant toute son assurance. Où est votre matériel ? Vous comptez prendre celui de Peter ?
— Je suppose, oui, répondit-il, laconique, sans esquisser le moindre geste mais en dardant toujours sur Hillary son regard magnétique.
La nonchalance affichée de cet homme commençait à heurter sérieusement le professionnalisme de la jeune femme qui riposta sèchement :
— Eh bien, allons-y, je n’ai pas l’intention d’y passer la journée. En outre, je suis prête depuis une demi-heure.
— Je suis désolé.
Il accompagna ses paroles d’excuse d’un sourire irrésistiblement charmeur. L’idée traversa l’esprit d’Hillary qu’il pouvait s’en servir comme d’une arme redoutablement efficace. Elle pivota et s’éloigna de lui, soucieuse d’échapper à l’incroyable pouvoir de séduction de cet inconnu. Elle n’était pas là pour batifoler mais pour travailler.
Le photographe s’approcha des appareils de Peter et les passa soigneusement en revue.
 — A qui sont destinées les photos ?
— Peter ne vous a rien dit ? s’enquit Hillary, sceptique.
Mais l’exaspération qu’elle sentait monter en elle s’évanouit aussitôt et, pour la première fois depuis l’arrivée de l’inconnu, un sourire attendri flotta sur ses lèvres.
— Peter est le plus talentueux des photographes mais il est aussi le plus distrait qui soit. A tel point que je me demande comment il fait pour ne pas oublier de se lever tous les matins.
Hillary enroula autour de ses doigts une boucle de cheveux qu’elle relâcha avant de déclamer sur un ton publicitaire :
— Pour des cheveux superbes, brillants et en bonne santé ! Une marque de shampooing, précisa-t-elle. Voilà ce que nous allons représenter aujourd’hui.
— Parfait, commenta laconiquement le photographe tout en réglant l’appareil choisi avec des gestes qui trahissaient un grand professionnalisme.
Au moins, il avait l’air de connaître son métier, songea Hillary, rassurée.
— Au fait, où est Peter ? demanda l’homme.
— Il ne vous a donc vraiment rien dit ? Remarquez, cela lui ressemble assez, ajouta la jeune femme qui commença à bouger gracieusement la tête devant l’objectif inquisiteur du photographe.
Celui-ci suivait le moindre des mouvements d’Hillary, capturant nombre de clichés sous des angles différents.
— Il avait rendez-vous avec Bret Bardoff, précisa-t-elle tout en soulevant sa lourde chevelure entre ses mains et en souriant à l’objectif. J’espère qu’il n’a pas oublié. En tout cas, s’il tient à rester en vie.
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